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À Nonno Mario
Demande-leur si leur grand-mère fait du pédalo :
c’est ce que tu me disais à chaque fois
que quelqu’un me contrariait.
J’en ris encore quand je l’écris,
parce que c’est toi que j’entends.
Je t’aime et te regrette chaque jour.
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MUSKOKA : J MOINS 23
JENNA
Ma meilleure amie me déteste. C’est ce qu’elle vient de m’annoncer.
Bon, d’accord, ce n’est pas exactement ce qu’elle a dit, mais c’est tout comme. Elle est assise en face de moi, elle me regarde avec ses cheveux blonds et ses immenses yeux bleus qui lui donnent l’air d’une adorable petite poupée… alors qu’elle vient de déchirer mon monde à mains nues.
— Comment ça, tu déménages à Terre-Neuve ? C’est à trente heures d’ici ! Dans une autre province ! Un autre fuseau horaire !
Je parle fort et nos voisins de table, sur l’aire de restauration du centre commercial, me décochent un regard désapprobateur. Contrôle-toi, Jenna.
— Je sais ! Je suis vraiment désolée, Jenna, répond Elena en tripotant son bracelet d’amitié, le jumeau de celui que je porte au poignet. Je sais qu’on avait prévu d’aller ensemble à Western en septembre, et je m’étais convaincue que leur filière commerce était l’option la plus raisonnable pour moi, mais au dernier moment, j’ai reçu le courrier de Memorial. Ils m’acceptent en biologie marine ! Tu sais à quel point cette filière est sélective ? J’ai postulé parce que mon horoscope m’y encourageait, et j’ai été prise !
Et je l’en félicite. Vraiment. Je sais qu’elle a travaillé dur pour ça, et si quelqu’un mérite une place dans une licence qui sélectionne uniquement la crème de la crème, c’est bien elle. Mais elle va partir à l’autre bout du Canada, dans la province la plus éloignée de moi, à peu de choses près. Or je n’ai pas l’habitude d’être séparée d’elle.
C’est ma meilleure amie depuis quatre ans, depuis le tout premier jour de notre année de troisième. Notre professeur principal lui avait demandé de lire devant la classe entière, et une fille qui s’appelait Faye a ricané quand Elena a buté sur certains mots, alors je lui ai balancé ma gomme (une rose, assez dure, du genre qui déchire le papier au lieu d’effacer). Elena m’a gratifiée d’un immense sourire reconnaissant ; j’ai pris le relais pour la lecture, et nous ne nous sommes plus quittées depuis.
Je n’en ai pas fini avec mes questions. Je lutte pour conserver un ton neutre :
— Pourquoi tu ne fais pas biologie marine à Western ? Pourquoi tu devrais partir à l’autre bout du pays pour ça ?
Elena soupire tristement, comme si elle s’attendait à cette question.
— Il n’y a pas de biologie marine à Western, et même s’il y en avait, ça n’aurait rien à voir avec ce que propose Memorial. Je veux dire, Terre-Neuve, c’est une île. Je pourrai directement passer aux choses concrètes, avec une expérience de terrain. Je serai sur des bateaux, Jenna ! En mer, à naviguer ! Ce serait impossible ici !
Elle marque un point, j’avoue. Mais les cours commencent dans à peine un mois.
— Et tu le sais depuis quand ? Tu as accepté quand ?
Elle rentre la tête dans les épaules.
— En avril.
— En avril ??
J’ai crié et j’ai failli tomber de ma chaise. J’inspire profondément pour me ressaisir. Lorsque j’ouvre à nouveau la bouche, j’ai repris un ton plus posé :
— Donc il y a quatre mois. Ça fait quatre mois que tu sais que tu ne seras pas dans la même fac que moi et tu me le dis seulement maintenant ? Ma principale motivation pour aller à Western, c’était d’y être avec toi !
— Je sais, je sais, je suis désolée !
Elle a un geste d’impuissance et je comprends à quel point cette confession lui est difficile. Mais j’ai de plus en plus de mal à contrôler mes émotions à chaque nouvelle révélation. Nous étions censées aller à l’université ensemble ! Elle prend une grande inspiration pour débiter d’une traite :
— Te le dire, ça rendait les choses réelles, alors j’ai repoussé jusqu’à ce que ça ne soit plus possible et puis il y a cette énorme fête d’anniversaire que tu organises pour moi demain, et je ne voulais pas penser au fait que je te laisse ici, mais en même temps j’étais bourrée de culpabilité et donc voilà.
C’est donc pour cela que nous nous sommes levées tôt pour une journée en tête-à-tête, avec manucure-pédicure et virée au centre commercial ! Elena m’a même acheté une adorable minirobe, « faite pour moi » selon elle. Elle disait que c’était en prévision de son anniversaire demain, mais en fait, elle me passait de la pommade pour mieux m’arracher le cœur.
— Donc, tu m’abandonnes ? je demande en sentant mon estomac se tordre à ces mots.
— Je ne t’abandonne pas. Je poursuis mon rêve.
En m’abandonnant, je persiste intérieurement. Mais je m’efforce de ne rien laisser paraître. La surprise m’a fait baisser la garde, je me suis montrée plus émotive que je l’aurais dû. Elena elle-même est déconcertée par ma réaction. Ses grands yeux s’agitent dans tous les sens, elle redoute la tournure que peut encore prendre cette conversation.
— Ce n’est pas comme si on n’allait pas se parler tous les jours, s’empresse-t-elle d’ajouter pour faire passer la pilule. Et je reviendrai l’été, et aux intersemestres. Et puis il nous reste un mois complet pour faire des choses ensemble et profiter au max !
Elle me regarde en battant des cils, avec des yeux remplis d’espoir, comme si j’allais prendre conscience, dans une illumination subite, que ceci est la meilleure chose qui soit arrivée depuis l’invention du brookie. Alors, touchée par ses espoirs, par son enthousiasme, et parce que mes angoisses d’abandon ne sont pas son problème, mais aussi parce que je ne veux surtout pas m’effondrer au milieu de l’aire de restauration, je parviens à tordre mon visage pour esquisser un semblant de sourire.
— Tu as raison. On sera toujours amies. Je suis heureuse pour toi.
Elle doit percevoir un soupçon de dureté dans ma voix, mais sourit néanmoins.
— Ça va être le plus bel été de notre vie ! Tu vas voir, d’ici la fin du mois, Martina, toi et moi, on se sera tellement vues que tu seras pressée qu’on change de province !
Je ne la contredis pas, occupée à enfouir soigneusement mes émotions, à ignorer la tension dans ma poitrine et l’agitation dans mon estomac. Elena, Martina et moi formons un trio de copines dont chacune va partir étudier dans une province différente. J’ai eu du mal à digérer que Martina choisisse de déménager à Montréal, mais le fait d’aller à Western avec Elena m’avait permis d’encaisser le choc. Là, je me retrouve seule.
Je sens mes défenses mentales se remettre en place, et avec elles, le masque parfaitement maîtrisé que je porte en société. Au lieu de répondre, je fourre le reste de mon wrap au poulet dans son sachet en papier et me lève pour rassembler les détritus.
— Je dois aller chercher le gâteau, plus quelques trucs pour ta fête de demain. On y va ?
Elle n’en attendait pas moins de moi. Pas de supplications, pas d’interrogatoire, pas d’embrassade passionnée. Visiblement soulagée de voir réapparaître l’imperturbable Jenna qu’elle connaît, elle glisse son bras sous le mien et nous traversons le centre commercial pour rejoindre notre parking. Elle parle, babille à propos de son horoscope qui lui a prédit qu’elle retrouverait de vieux amis ce week-end, ce qu’elle interprète comme une allusion à sa fête d’anniversaire. J’opine, mais ne l’écoute que d’une oreille. Dans ma tête, je pense à ce qu’il va falloir modifier, aux changements qui s’imposent maintenant que je vais aller à la fac sans ma plus proche amie. J’avais demandé à partager ma chambre avec elle ; à présent, je vais me retrouver avec la première venue. Parmi mes copines qui partent à Western, peut-être en reste-t-il une qui n’a pas encore fait de vœux de coloc et avec qui je pourrais m’installer ?
Idée pourrie, je le comprends au coup que je ressens dans la poitrine. Les autres ne sont que des copines comme ça, des filles à qui je parle, avec qui il m’arrive de traîner, mais personne qui me fasse ressentir ce que je ressens avec mes amis intimes. Il n’est peut-être pas trop tard pour demander à aller à l’université de Toronto. Je serai avec Olivia, ma cousine. Mais elle est déjà à la recherche d’un appart à louer avec son petit copain. Or non seulement je n’ai aucune envie de tenir la chandelle – sans compter que la possibilité d’un changement d’établissement en dernière minute est hautement improbable –, mais en plus, je déteste Alessio.
La chaleur de ce début de mois d’août nous assaille dès la sortie du centre commercial climatisé. Je chausse mes lunettes de soleil pour mieux repérer ma voiture sur le parking.
— Les garçons viennent plus tôt demain pour t’aider à installer les décors les plus lourds ? demande Elena.
Elle lâche mon bras pour fourrager dans son sac à la recherche de ses clés. Nous sommes venues séparément – je devais aller récupérer les magnifiques plateaux roses vintage que j’ai dégotés sur un site d’articles de seconde main. J’ai retrouvé Elena au salon de manucure.
— Kyle et Fletcher, oui. Robbie arrivera après pour installer son équipement.
Même si je porte mes lunettes de soleil, je ne veux pas croiser son regard. Je fixe un point devant moi, visage neutre.
— Parfait. J’apporterai des sushis pour tout le monde, pour manger avant que Martina ne nous maquille, annonce-t-elle en mettant enfin la main sur ses clés. À demain !
Elle s’éloigne à reculons, tournée vers moi.
— Et au fait, je t’ai dit récemment à quel point tu es géniale ? Parce que tu l’es ! Vraiment ! Tellement, tellement géniale ! La personne la plus géniale que je connaisse ! Tu ne remarqueras même pas que je ne suis pas à Western, parce que tout le monde sera tellement ébloui par ta génialitude qu’ils ne te lâcheront pas d’une semelle !
— Ouais, ouais. À demain.
J’agite la main pour lui dire au revoir et tourne les talons pour rejoindre ma propre voiture, garée à l’opposé de la sienne.
Elle raconte n’importe quoi. Je ne me laisse pas facilement approcher, ou alors seulement par des personnes qui ont su gagner ma confiance et qui peuvent compter sur ma loyauté absolue. Je passe plus de temps avec Elena, Martina et les garçons qu’avec mon propre père. Les jours où je suis seule dans mon immense maison déserte, parce que mon père est à un événement de networking ou parce qu’il travaille jusqu’à pas d’heure, c’est auprès de mes amis que je retrouve ma joie. Ce sont eux qui m’aident à tenir la noirceur à distance.
J’arrive à ma voiture. Je tire sur la poignée de la portière, mais rien ne se passe. J’éloigne un peu la main, je réessaie, j’attends que le capteur détecte les clés dans mon sac pour activer le déverrouillage automatique. Rien. J’essaie, encore et encore, mais la portière reste obstinément fermée. Comme si elle savait que j’étais en train de passer une journée pourrie et qu’elle voulait participer.
Je remonte mes lunettes de soleil sur ma tête pour écarter les cheveux de mon visage, je farfouille dans mon sac, mais pas de clé.
Merde ! Est-ce que je les aurais perdues ? Oui, évidemment. Cette journée n’était pas assez nulle comme ça !
Je lâche mes sacs de courses sur l’asphalte, histoire d’avoir les mains libres pour fouiller mon sac. Gloss à lèvres, tickets de caisse, tampons… Je sens la frustration et la panique grandir à chaque seconde. Mon père va me tuer si je l’appelle pour lui annoncer que je suis coincée sur le parking du centre commercial parce que j’ai perdu mes clés. Papa est à Vancouver, sur le point de conclure une énorme vente, et il ne lâchera pas ce qu’il est en train de faire pour venir m’aider. Et encore, ça, c’est s’il décroche son téléphone. Mais quand il va apprendre que j’ai perdu la clé de la BMW pour la deuxième fois cet été, là c’est sûr, il va vraiment me tuer. Il serait même capable de me confisquer la voiture, et ça, ce n’est absolument pas possible. J’ai besoin de ma voiture ; c’est mon bien le plus précieux. Sans elle, je suis coincée à la maison. Et si je suis coincée à la maison…
— Allez, montre-toi, connerie de clé !
Jurant tout haut, je renverse mon sac pour en étaler le contenu sur le sol. Chewing-gums, petite monnaie, stylos, diverses choses inutiles s’éparpillent sur le béton tandis que je me mets à quatre pattes pour fouiller frénétiquement ce fatras.
— Tu dois bien être quelque part, espèce de put…
— Jenna ? demande une voix grave derrière moi.
— Quoi ? j’aboie en me retournant vers celui qui a eu le malheur de me surprendre en pleine débâcle. Je suis légèrement occupée, ça ne se voit p…
C’est le sourire timide que je vois en premier. Puis le nez droit, les yeux marron, les sourcils noirs, les cheveux bruns en bataille qui ont poussé jusqu’en dessous des oreilles. Je le reconnais immédiatement. Mon cœur bat contre ma poitrine. Je ne l’ai pas vu depuis quatre ans, mais je le reconnaîtrais n’importe où.
— Hari ?
C’est une question, mais qui ressemble pas mal à une accusation. Il repousse ses cheveux d’une main très virile qui aimante mon regard.
— Ouaip.
Cette fois, il sourit largement, amusé, et je remarque que l’écartement qui séparait ses dents de devant, et qu’il détestait, a été comblé, laissant place à un sourire parfait.
— Ça fait un bout de temps. Tu as l’air…
Il s’interrompt pour me regarder, à quatre pattes, défaite, en sueur, avec ma pile de tampons au milieu du parking.
Je me relève très lentement, en époussetant les graviers qui adhèrent à mes mains et se sont incrustés dans mes genoux nus. Est-ce que j’en profite pour l’examiner des pieds à la tête ? Absolument, mais je n’en laisse rien paraître.
Il a bien changé depuis la dernière fois que je l’ai vu, à savoir le dernier jour de notre année de quatrième. Plus grand, avec des épaules plus larges, une mâchoire mieux dessinée et de larges mains absurdement sexy – depuis quand suis-je attirée par des mains ? Même s’il s’agit de la version jeune homme du petit garçon que j’ai détesté préado, il est plus beau que j’aurais pu l’imaginer. Plus sexy que j’aurais pu l’imaginer. Plus n’importe quel adjectif que j’aurais pu l’imaginer. C’est extrêmement énervant. Quelle injustice que parmi toutes les personnes possibles, ce soit Hari, le type le plus odieux du collège, qui me surprenne dans cet état !
J’attends la remarque désobligeante qui va suivre : « stressée » ou « dans tous tes états » ou « d’une folle qui crie au milieu du parking ».
Finalement, il termine sa phrase :
— Telle que tu as toujours été.
Un peu désobligeant quand même, quand on y pense. Son léger sourire en coin m’indique d’ailleurs clairement que c’était l’intention.
Je rentre dans le jeu du « je-t’insulte-sans-le-faire-ouvertement » :
— J’aimerais pouvoir en dire autant de toi. Tu as… pris de l’âge.
— Ah oui. Ça arrive quand on passe de gringalet prépubère de treize ans à étudiant.
Son accent britannique est plus distinct lorsqu’il prononce plus de quelques mots. J’avais oublié à quel point c’était agaçant.
Mensonge. Ça ne le rend que plus sexy, et c’est d’autant plus irritant.
— Je suppose que c’est ça que tu cherches ?
La main qu’il ne passait pas dans ses cheveux, celle que je ne regardais pas, tient un trousseau de clés auquel se balance un énorme pompon rose et duveteux.
Le soulagement me submerge, la panique à l’idée d’avoir à avouer la situation à mon père s’éloigne dans le champ de l’irréel.
Je me rapproche, feignant de ne pas remarquer ses longs cils noirs, sa peau lisse et dorée.
— Mes clés ! Tu les avais depuis le début ?
Je tends la main pour les prendre, mais il lève le bras pour maintenir le trousseau hors de ma portée.
— Non. J’étais en train de me garer quand j’ai aperçu quelqu’un qui ressemblait à la fille qui a un jour renversé l’intégralité de son assiette de spaghettis sur moi, parce que je lui avais accidentellement mis du chewing-gum dans les cheveux.
Ce n’était pas un accident. Ses amis et lui ont ricané pendant des semaines en évoquant ce pari. Moi, j’ai dû me couper les cheveux pour me débarrasser du chewing-gum, et j’ai passé le reste de mon année de cinquième avec un carré que je détestais. Ce qui est ironique, à la réflexion, car aujourd’hui je ne porte jamais les cheveux plus longs qu’aux épaules.
Il poursuit :
— Ensuite, j’ai vu un porte-clés avec un pompon rose géant absolument pas pratique près de cette voiture, là. Donc, techniquement, je n’avais pas tes clés depuis le début, je viens seulement de les trouver.
Me voilà aussi nerveuse que je l’étais à l’époque quand je lui parlais, et le fait qu’il soit désormais ultra-sexy n’arrange pas les choses.
— Donne-moi mes clés.
— Ah, cette bonne vieille Jenna ! Toujours aussi autoritaire !
Je lui arrache les clés des mains.
— Et toi, toujours ce Monsieur-je-sais-tout qui ne fait qu’énerver les autres.
— Tu ne t’es jamais dit que c’est peut-être juste toi qui t’énervais facilement ? demande-t-il, apparemment toujours aussi amusé et peu pressé de me laisser tranquille.
— À cause de toi ? Si.
Je n’en crois pas mes oreilles : il ne m’a pas vue depuis plus de quatre ans, et c’est l’image qu’il garde de moi ! Moi qui suis toujours calme, maîtrisée – même mon vernis à ongles est toujours impeccable. Et voilà que le garçon avec qui j’ai passé des années à me disputer me surprend en pleine déconfiture. Magnifique, Jenna. Reprends-toi, bon sang.
Je réajuste discrètement ma robe courte.
— Et… tu es là depuis quand ?
Il croise les bras et s’appuie contre ma voiture – je ne m’étais pas trompée, il n’a pas l’intention de me laisser si vite.
— Au Canada ? Depuis la semaine dernière. Sur ce parking, à te regarder insulter des objets inanimés ? Quelques minutes seulement. Spectacle très distrayant, soit dit en passant.
Si je peux me féliciter de savoir dissimuler mes émotions, c’est bien en cet instant. Hari a toujours adoré me faire sortir de mes gonds. Ça a toujours été un de ses passe-temps préférés, comme un jeu à sens unique qu’il adore gagner. Mais comme nous sommes désormais de jeunes adultes, et que Hari Virani ne m’importe plus le moins du monde, je fais le serment de garder mon calme devant lui durant chacune de nos interactions à venir. Je suis Jenna McAndrews, et je ne perds jamais le contrôle.
— Tout le plaisir était pour moi, dis-je.
Mes propos suintent le sarcasme, mais lui sourit toujours aussi largement.
— Tu offres généralement un spectacle très distrayant, d’ailleurs, même quand ce n’est pas l’effet recherché. La délicatesse des tons de rouge qui colorent ton visage lorsque tu t’efforces de ne pas crier sur quelqu’un m’a toujours fasciné.
Je ne lui crierai pas dessus, je ne lui crierai pas dessus, je ne lui…
— Voilà, exactement comme ça ! C’est toujours la même nuance !
— Mon visage ne prend pas la moindre nuance de rouge, dis-je en me penchant pour ramasser mes affaires éparpillées et les fourrer dans mon sac.
— Pour un observateur non entraîné, peut-être. Mais j’ai une longue pratique des limites de Jenna McAndrews. Personne ne connaît mieux que moi l’expression que tu as quand tu es à bout, même si tu fais tout pour avoir l’air d’un robot sans émotion. Genre « je vais vriller ».
Ses yeux, toujours aussi brillants, me scrutent avec attention. Il faut que je change de sujet, maintenant, tout de suite, immédiatement et surtout avant qu’il remarque la crème anti-acné et le déo haute performance que je tente de ranger discrètement dans mes sacs de courses.
— Et donc comme ça, tu es de retour au Canada. Tu vas rester longtemps dans le coin ?
— Jusqu’à la fin de l’été au moins, répond-il nonchalamment, comme si cette incertitude lui importait peu. Je ne sais pas encore vraiment ce que je ferai après. Peut-être que je retournerai en Angleterre, peut-être que je resterai ici.
Hari, ici ? Pour que je continue à le croiser inopinément, qu’il ait le dessus dans nos interactions et me fasse perdre mon calme comme lui seul sait le faire ?
— Tu devrais rentrer en Angleterre.
Il lâche un rire surpris, mais la sonnerie de son téléphone l’empêche de riposter.
Il plonge la main dans sa poche arrière.
— Faut que je réponde.
— Ne te sens pas obligé de revenir !
Il se tourne pour décrocher, me donnant l’occasion de reprendre contenance. Je passe rapidement les doigts autour de mes lèvres pour traquer un débordement de gloss et place mes mains sous le corsage de ma robe pour tenter de mettre en avant ma poitrine inexistante. Il me lance un regard et je laisse immédiatement retomber mes mains, sourire indolent aux lèvres, comme si je n’étais pas du tout en train d’essayer de rehausser mes seins façon push-up. C’est la première fois que je recroise mon ennemi juré du collège, il faut que je sois parfaite.
Il remet son téléphone dans sa poche.
— C’était Kyle Barnes. Tu te souviens de lui ? On est restés en contact après mon départ. Je le retrouve pour déjeuner. Il voulait me prévenir qu’il serait en retard, à cause des bouchons.
Je vais tuer Kyle. Comment a-t-il pu me cacher le retour de Hari, et son amitié avec lui depuis quatre ans ? Cela dit, Kyle est du genre étourdi, et il ignore à quel point les relations entre Hari et moi étaient électriques. Et puis je n’ai pas besoin que tout le monde soit au courant. Donc je ne tuerai pas Kyle, même si la part irrationnelle de mon esprit en a bien envie.
— Ah oui, il est cool, Kyle, dis-je en me relevant avec mes divers sacs.
Hari a bien grandi au cours de ces quatre dernières années, parce qu’avant, j’étais plus grande que lui. À présent, et malgré mon mètre soixante-quinze, je dois lever un peu la tête pour le regarder dans les yeux.
— D’ailleurs, il m’a invité à une fête demain soir, poursuit-il. Je me disais que ce serait un peu bizarre de débarquer comme ça, que les gens allaient se poser des questions sur cet Indien sorti de nulle part, mais il a dit qu’il y aurait des centaines de personnes. Tu y seras ?
OK, cette fois, je vais vraiment trucider Kyle. Je conserve cependant mon ton neutre :
— Oui. C’est ma maison et c’est ma fête.
Cette information semble réjouir Hari au plus haut point. Visage radieux, il commente :
— Très intéressant. Je suppose que je te verrai demain, alors.
Impossible de lui dire que ce n’est pas la peine qu’il vienne, ce serait lui montrer à quel point il a prise sur moi. Or c’est ce qu’il attend. Il brûle de me voir exploser, comme au collège, lorsqu’il arrivait à fissurer mon masque parfaitement étudié. Mais j’ai grandi depuis, et je sais mieux maintenir mon bouclier mental. Je lui sers donc mon sourire le plus faux :
— Vivement demain, alors.
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OLIVIA
J’ai juste le temps de plonger pour éviter une canette de bière pleine qui, volant à travers la cuisine, achève sa course dans la vitre. Le fracas du verre est recouvert par la musique que déversent deux immenses enceintes – un curieux mix de métal et de pop à la mode.
— Ah mais merde ! rugit Fletcher, un géant de dix-sept ans, cheveux roux flamboyants et teint pâle tacheté de son.
À quelques mètres de moi, il regarde, incrédule, les deux garçons en maillots roses assortis à l’origine de l’incident. Celui qui porte une casquette de base-ball rose a les bras levés, comme s’il pouvait encore réceptionner la canette volante qui m’a presque arraché la tête.
— T’as failli tuer Olivia ! C’est à cause de ce genre de conneries qu’on ne t’avait pas invité !
— Et c’est à cause de ce genre de conneries qu’il n’a jamais été pris dans aucune équipe, commente son acolyte en rose.
— Hein ? N’importe quoi, c’est toi qui as bougé ! s’indigne son ami.
Il tend le bras vers un énorme seau à glace rose posé sur le deuxième îlot de cuisine pour en extraire une autre canette.
— Je réessaie.
Fletcher écarquille les yeux, mais maintenant que le choc est passé, je réagis.
— Pas question.
Je m’interpose, bras écartés, comme si je pouvais les empêcher de bouger par la seule force de ma pensée.
— Personne ne lance plus rien ! Vous avez cassé la vitre, ça suffit. Sortez, que je puisse nettoyer.
— Ou mieux, cassez-vous de cette soirée, ordonne Fletcher en faisant signe à deux autres types de l’aider à raccompagner les deux ivrognes vers la sortie.
— Non, attends, on arrête les bêtises ! protestent-ils.
Mais les autres les poussent déjà hors de la cuisine.
— On l’a pas fait exprès, Olivia, je te jure !
Ils ne me connaissent pas, moi non plus, alors je ne prends même pas la peine de répondre. Je m’empare d’un balai et d’une pelle à poussière et prie les personnes présentes de sortir dans le jardin, où se masse une foule toute vêtue de rose.
Jenna adore les fêtes. Surtout, elle adore organiser des fêtes. Il faut dire qu’elle sait y faire. Où que les yeux se posent, tout est beau, harmonieux, dans le ton et – plus important que tout, pour quiconque a une vie sur les réseaux sociaux – hautement photogénique. Aujourd’hui, la soirée a pour thème « 50 nuances de rose », à la demande expresse d’Elena dont c’est l’anniversaire. Et le moins que l’on puisse dire, c’est que le dress code a été respecté. Comment Jenna a-t-elle réussi à convaincre les quelque deux cents personnes présentes de se pointer intégralement en rose, cela reste un mystère. Mais quand Jenna veut quelque chose, en général, elle l’obtient.
Je nettoie les débris de verre, puis indique au traiteur de s’installer sur l’autre îlot et sur les tables pliantes que Jenna a prévues et décorées pour accueillir la nourriture. Elle a fait un plan très détaillé de la disposition de chaque chose, ce qui me permet de laisser le traiteur se débrouiller pour m’aventurer à l’extérieur, à la recherche de mon copain. Il n’a pas répondu à mes derniers textos, ceux dans lesquels je lui demandais où il était. Il a dû oublier de recharger son téléphone, à moins qu’il ne l’ait fait tomber dans la piscine. C’est agaçant, mais ça lui ressemblerait bien. Si je n’étais pas là pour lui rappeler qu’il doit faire ses lacets, il serait capable de sortir en chaussettes.
Robbie a installé son matériel de DJ à l’autre bout du patio, pour avoir une vue plongeante sur le jardin. Il ne lève pas les yeux de son ordi lorsque je traverse un océan de canettes vides et de gobelets roses pour le rejoindre. Il remue la tête au rythme de la musique, faisant danser ses petites dreadlocks.
Je lui tapote l’épaule pour attirer son attention :
— Robbie ?
Il soulève son énorme casque pour libérer une de ses oreilles et me scanne de la tête aux pieds.
— Attends, je vais retrouver… Olivia, c’est ça ? La cousine de Jenna ? Le super cerveau ?
J’ai du mal à ne pas pousser un soupir agacé.
— Oui, c’est ça.
On s’est déjà vus plusieurs fois, puisque c’est l’un des plus proches amis de Jenna. Mais je m’abstiens de le lui rappeler, cela pourrait paraître arrogant.
— Est-ce que tu aurais aperçu Alessio ? C’est toi qui as le meilleur point de vue.
— Mmh… Je crois qu’il était près de la piscine tout à l’heure.
Il ne me demande pas de lui préciser qui est Alessio, alors que ce dernier a un an de plus que lui et n’a donc jamais été dans sa classe, et qu’à chaque fois qu’il l’a vu, il était avec moi. Apparemment, il n’y a que moi qui suis oubliable.
— Cool, merci, dis-je.
Il lève le pouce et replace son casque sur ses oreilles. De mon côté, je jette un œil sur mon portable pour vérifier si j’ai un texto. Mais rien, pas de notification. Je sens ma patience s’émousser.
Cela fait plusieurs heures que je suis arrivée. Il m’avait dit qu’il serait là, mais je ne l’ai même pas entraperçu.
Je ne l’ai pas vu depuis presque trois semaines. D’abord, il est parti une semaine à Cuba avec ses copains. Il est rentré il y a quinze jours, mais depuis, il est toujours trop occupé pour passer du temps avec moi, ou alors il avait la grippe, ou bien il faisait des heures sup. Cela fait déjà plusieurs années que nous sommes ensemble, et nous n’avions jamais été séparés plus d’une semaine !
Il me manque. Téléphone ou messages, j’ai l’impression qu’on se parle moins qu’avant son voyage, et je sens son absence dans presque chacun de mes gestes du quotidien. Je ne peux même pas allumer la télé, de peur de voir sans lui un épisode d’une des nombreuses séries que nous regardons ensemble. Il m’a promis qu’il serait là ce soir et que nous serions enfin réunis. J’ai tellement hâte de le voir ! J’ai même demandé à ma sœur de me maquiller les paupières avec le fard rose à paillettes qui, selon elle, donne de la sensualité à mes yeux, banalement marron au naturel. Mais la soirée avance sans que je l’aperçoive et un malaise grandissant tord mon estomac.
D’habitude, la piscine de Jenna ressemble à une espèce d’oasis sortie d’une pub pour un séjour en Grèce. Mais pas aujourd’hui : il y a des gens partout et pendant un instant, je me demande si Jenna ou même Elena les connaissent vraiment tous. Peut-être, après tout. Jenna était très populaire au lycée, et pour ce que j’en sais, tous les élèves de terminale sont ici, à profiter des dernières semaines d’été avant la rentrée universitaire.
Je jurerais avoir aperçu la chevelure blond foncé d’Alessio, mais je n’ai pas le temps de le rejoindre qu’une fille en jean rose fluo me coupe la route en titubant. Elle renverse une plante en pot qui répand son terreau, essaie de se rattraper à celle d’à côté, qu’elle fait tomber à son tour. Elle en saisit une troisième, se penche et vomit violemment dans le pot.
Je n’aurais pas bonne conscience si je l’abandonne comme ça. Je me précipite vers elle pour dégager ses longs cheveux et l’aider à se relever. Mais lorsque je regarde à nouveau vers l’endroit où je pense avoir vu Alessio, lui ou la personne que j’ai prise pour lui n’est plus là. Et zut.
J’accompagne la fille jusqu’aux toilettes – impossible de saisir son prénom, entre ses marmonnements et le vacarme du feu d’artifice qui vient de commencer. Je commence à l’aider à se nettoyer jusqu’à ce que ses copines débarquent pour prendre le relais.
Lorsque je retourne enfin près de la piscine, je ne repère Alessio nulle part. Je sens mon cœur plonger. J’essaie de lui écrire à nouveau, mais en fait de conversation, je n’ai droit ce soir qu’à un chapelet de messages sans réponse.
Mes petites sœurs, de vraies jumelles dont je n’ai jamais été très proche malgré notre faible écart d’âge, sont assises avec d’autres filles sur un amas de chaises longues. Je dois éviter pas moins de cinq personnes – imbibées, mais encore à peu près cohérentes – pour les atteindre. C’est Bianca qui me remarque la première.
— Liv ! J’ai inventé un nouveau cocktail ! Viens goûter !
Elle me tend un gobelet en plastique rose, que j’accueille avec un froncement de sourcils inquiet. Ses yeux noisette sont vitreux et elle bafouille légèrement – rien de flagrant pour qui ne la connaît pas, mais assez pour que Maddalena la pousse du coude :
— Allez, sois cool.
— Tu as seize ans, Bianca. Tu as déjà de la chance que maman t’ait laissée venir.
— Super, Bianca, marmonne Maddalena.
Mais Bianca poursuit sans l’entendre :
— Oh, Liv, tu n’as qu’un an de plus que nous. Arrête de jouer les rabat-joie. Je parie que tu ne t’es pas amusée de la soirée. Tu étais tellement occupée à jouer les petites mamans que tu n’as sûrement pas bu une goutte d’alcool ni parlé à personne.
Mes sœurs affichent une expression déçue, comme si c’était moi qui étais en tort. Je ne supporte pas le regard de connivence désapprobatrice qu’elles échangent, comme si elles avaient déjà évoqué le sujet entre elles.
— Je ne suis pas rabat-joie. Regarde.
J’attrape le verre que Bianca me propose et en avale une grosse gorgée. Mon œsophage est en feu, on dirait de l’essence mélangée à de la cannelle et aux piments les plus forts du jardin de notre grand-père. J’ai toutes les peines du monde à ne pas recracher ce breuvage infâme.
Je tousse et m’essuie la bouche d’un revers de main :
— La vache, qu’est-ce que tu as mis dedans ?
— Quatre shots de tequila, un de Fireball et un trait de jus d’ananas.
Ma gorge me brûle. Je secoue la tête.
— Tu vas te tuer avec ce truc. J’essaie de trouver Alessio, je n’aurai pas le temps de m’occuper de toi quand tu feras un coma éthylique.
— Eh ! s’exclame-t-elle en me voyant vider son horrible cocktail jusqu’à la dernière goutte dans les buissons derrière elles.
— Va boire de l’eau.
Et tandis qu’elle titube jusqu’à une glacière rose, je l’entends marmonner :
— C’est pour ça que tu n’as pas d’amis.
Je sais qu’elle a bu et qu’elle ne le pense pas, mais tout de même, ses paroles me blessent. Essayant de masquer ma peine, j’interroge Maddalena qui, elle, est sobre :
— Et toi, tu n’as pas vu Alessio ?
Elle hausse les épaules.
— Il était avec Dylan y a pas très longtemps. Près de la paillote.
Paillote qui, à cet instant, est pleine à craquer de personnes qui ne sont ni mon copain ni son meilleur ami. Elle ajoute dans un grognement :
— Il ne nous a même pas dit bonjour. Gros con.
— Il n’a pas dû vous voir. Il a besoin de lunettes, il a rendez-vous dans quelques semaines. Ce qui me fait penser qu’il faudra que je le lui rappelle quelques jours avant.
À ajouter à l’interminable liste mentale des choses dont il faut que je me soucie pour Alessio. Parfois, j’ai l’impression d’être sa secrétaire ou sa mère plutôt que sa copine. Cela m’irrite, mais ensuite je me souviens qu’il fait aussi des choses pour moi et je repousse ce sentiment.
Maddalena hausse un sourcil.
— Oh oui, bien sûr que c’est ce que tu vas faire, commente-t-elle avec condescendance.
Nouveau regard à mon écran : mon cœur se serre un peu plus en constatant l’absence de notification.
— Ça fait trois semaines qu’on ne s’est pas vus pour de vrai. FaceTime, ça va cinq minutes. Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à mettre la main sur lui ?
OK, la maison de Jenna est immense et le terrain, plus grand que cinq stades de foot, est à l’heure actuelle envahi de dizaines de fêtards vêtus de la même couleur, mais ça n’explique pas tout. Il devrait se donner autant de mal que moi à essayer de me retrouver !
Maddalena souffle comme à chaque fois qu’elle perd patience. Je vois bien qu’elle s’efforce de parler calmement :
— Tu es intelligente, Liv. Tellement que tu as sauté le CM1, et tu aurais sauté d’autres classes si papa et maman n’avaient pas eu peur que cela nuise à ta vie sociale. Tu as commencé la fac à seize ans, et tu viens de terminer ta première année, alors que les gens de ton âge finissent à peine le lycée. Tu fais des recherches pour t’amuser, et tu passes ton temps libre à améliorer l’appli que tu as créée. Alors je sais qu’au fond, tu te doutes bien de ce qui se passe.
Un poids s’abat sur ma poitrine. C’est la même sensation que celle qui m’assaille en pleine nuit, lorsque je suis dans mon lit et que je fixe mon portable, les vocaux sans réponse, les messages qui annulent nos projets.
Bien sûr que j’ai une idée de ce qui se passe. Mais on est ensemble depuis cinq ans. Depuis qu’on a commencé à sortir ensemble en quatrième. Parfois, Alessio me connaît mieux que moi-même, comme lorsqu’il sait que je vais me causer des maux de tête à manger trop de chocolat, ou que je panique parce que je ne retrouve plus mes notes et qu’il me suggère d’aller dans le placard de la cuisine. Certes, nous avons eu de petits désaccords avant son départ pour Cuba. Mais notre relation est solide. Nous allons même emménager ensemble pour notre deuxième année d’études – ce qui me rappelle d’ailleurs qu’il faut que j’envoie un mail à notre propriétaire à propos de la caution. Ces éléments sont autant d’arguments pour repousser mes doutes, et autant de rappels de ne pas tirer de conclusions avant même de l’avoir vu.
C’est ce que j’assène donc à ma pessimiste de sœur :
— Tant que je ne lui ai pas parlé, je ne sais rien du tout. Et toi non plus.
Je regarde à nouveau vers la paillote. Quand on parle du loup… J’aperçois Dylan qui dispute une partie de bière-pong avec son ami Ray.
— Surveille Bianca, je lance par-dessus mon épaule.
Et je me rue sur Dylan. C’est ma première piste solide depuis le début de cette soirée, pendant laquelle j’ai l’impression qu’Alessio et moi ne faisons que nous louper.
— Dylan !
Il se retourne brusquement, entraînant la chute du gobelet rose qu’il tenait en équilibre sur sa tête pour permettre à Ray de tirer. Le voilà dégoulinant de bière. Il sursaute, mais ne me reproche pas le moins du monde de l’avoir distrait. Au contraire, il rit, secouant les bras pour les égoutter.
— Livy ! Salut ! Ça faisait longtemps !
Je n’ai pas vu Alessio ni aucun de ses amis depuis leur voyage à Cuba. Et à présent que Dylan me tend les bras, pour une accolade qui risque de me laisser trempée, je prends conscience de combien je me suis sentie seule.
Je pousse un petit cri et l’évite en riant.
— Pardon, mais tu pues la bière à deux balles.
— Je suis couvert de bière à deux balles.
Il sourit, avec cette décontraction sereine qui lui est si naturelle, celle qui le rend indéniablement sexy, même pour les filles déjà engagées dans une relation amoureuse. En plus, son tee-shirt rose détrempé épouse ses larges épaules et ses biceps sculptés. Je me force à le regarder dans les yeux.
— J’en ai une pour toi, commence-t-il en tâchant de retrouver son sérieux. Est-ce que tu sais combien d’os ont les requins ?
Je fais semblant de réfléchir une seconde, uniquement pour qu’il ne se vexe pas de ne jamais réussir à me coller avec ce genre de questions.
— Zéro.
— Et voilà, tu as bon, dit-il sans manifester la moindre contrariété. Je pensais vraiment que je t’aurais avec celle-là.
— Il va falloir faire mieux que ces questions de quizz pour débutants.
Il rit, entourant mes épaules de son bras fuselé.
— Moi, j’étais choqué quand je l’ai appris. Je veux dire, les requins, quoi ! Comment ça se peut que les requins n’aient pas d’os ?
Il me lâche lorsque je repousse son bras en riant, et une lueur s’allume dans ses yeux sombres.
— Tu veux faire une partie de bière-pong avec moi ? Ray perd, de toute façon.
— N’importe quoi, proteste Ray de l’autre côté de la table, sans que nous y prêtions attention.
— Peut-être une autre fois. Je cherche Alessio. Tu ne l’aurais pas vu ?
Une expression furtive traverse le visage de Dylan. Un peu comme s’il dégrisait d’un coup. Mais il se reprend.
— Alessio ?
Il recule d’un pas tranquille pour prendre sa canette de bière sur la table, même s’il n’en boit pas une gorgée.
— Ouais, euh, il est quelque part. Même si ça fait un bout de temps que je ne l’ai pas vu.
Je fronce les sourcils. Maddalena vient de me dire que Dylan était à la paillote avec Alessio il y a quelques instants à peine.
Je tourne les yeux vers mes sœurs. Bianca tient une bouteille d’eau qu’elle fixe d’un air maussade, mais Maddalena me regarde. Elle hausse un sourcil. J’entends d’ici ses remarques désabusées.
Dylan charge quelqu’un de prendre sa place au bière-pong. Il pose une main en bas de mon dos pour me guider un peu à l’écart.
— Ça va, Livy ? demande-t-il en retirant sa main.
Je l’examine. Que puis-je répondre ? Dylan a toujours été un bon ami. On se connaît depuis le CM2, l’année où je suis arrivée dans ma nouvelle école, où les autres me voyaient comme la petite bizarre qui lève la main à chaque question. J’ai vu l’ado encombré de lui-même devenir le jeune homme assuré qu’il est aujourd’hui. J’ai vu le petit tatouage qu’il portait pour honorer ses racines franco-canadiennes et jamaïcaines s’étendre fièrement sur son bras au fil des années. Aujourd’hui, il est plus proche d’Alessio que de moi, mais c’est grâce à moi qu’ils se sont rencontrés. Si je lui pose une question, je lui fais confiance pour me dire la vérité.
Alors, préférant ne pas tourner autour du pot, je lui demande :
— Qu’est-ce qui se passe avec Alessio ? Ça fait des semaines qu’il m’évite. Est-ce que… Est-ce qu’il veut qu’on arrête, lui et moi ?
Ces derniers mots ont du mal à sortir. Le regard de Dylan s’adoucit.
— Quoi ? Mais non, Olivia, ne sois pas bête. Alessio est fou de toi. Le mec serait littéralement incapable de faire ses lacets sans toi.
— OK, alors est-ce qu’il s’est passé quelque chose quand vous étiez à Cuba ?
Un éclat sombre, indéchiffrable, passe dans ses yeux.
— Si c’est le cas, c’est vraiment le plus gros con du monde.
Cela me soulage très légèrement, mais pas suffisamment pour calmer mon anxiété.
— Mais est-ce qu’il s’est passé quelque chose ?
Sa mâchoire se crispe une seconde, avant que son sourire insouciant réapparaisse.
— En ce moment, Alessio est chiant avec tout le monde à cause de son nouveau stage. Je lui ai dit que s’il ne pouvait pas gérer un stage d’été, payé ou non, il ne s’en sortirait jamais dans la vraie vie. Il va finir par redescendre. Tu n’as rien à te reprocher.
Ses paroles allègent un peu le poids qui pèse sur ma poitrine. J’insiste néanmoins, pour faire taire toute inquiétude :
— Tu me le jures ?
— Est-ce que je t’ai déjà menti ?
J’expire profondément, chassant tous mes doutes d’un souffle.
— Tu as raison. Je surréagis parce qu’il me manque, c’est tout. Merci, Dyl.
Il semble sur le point d’ajouter quelque chose, mais avant qu’il n’en ait le temps, Jenna surgit de nulle part. Elle titube un peu et elle est très légèrement échevelée, mais à part ça, elle est aussi belle que d’habitude, avec son allure de mannequin.
Elle m’attrape par le bras :
— Scuse, Dylan, je te pique ma cousine, j’ai besoin d’elle.
Et sans même attendre sa réponse, elle me tire vers un coin plus tranquille, le plus loin possible des enceintes.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? je demande. Je ne t’ai pas croisée de la soirée.
Non que cela soit inhabituel lors de ses fêtes. Elle est toujours à droite à gauche à s’amuser. Tout à l’heure, elle dansait sur une table avec d’autres, jusqu’à ce que la table en question cède sous leur poids. Pendant que j’évacuais les débris pour que personne ne se blesse, elle était à l’intérieur pour servir à la ronde des shots de jelly rose à paillettes comestibles.
— Tu ne devineras jamais qui est là ! dit-elle.
Ses yeux bleu glacier sont légèrement vitreux : elle a bu plus d’un verre, je m’en rends bien compte à présent.
— Est-ce que tu es bour…
— Hari ! Hari est là ! m’interrompt-elle à mi-voix.
Et disant cela, elle regarde autour d’elle avec des airs de conspiratrice, comme si elle était en train de me révéler un immense secret.
— Hari qui ?
— Hari Virani.
Elle insiste sur le nom de famille, comme si cela pouvait m’aider à mieux comprendre le message.
Mon regard vide lui arrache un soupir théâtral.
— Mais si, tu te souviens forcément de lui ! On était tout le temps en cours avec lui, jusqu’à ce que tu changes d’école. Avec un accent british super sexy.
Elle plaque ses mains sur sa bouche, comme si elle venait de dire une énormité.
— Je voulais dire agaçant. Son accent british ultra-agaçant. C’est l’alcool, je mélange les mots.
Ce détail me rafraîchit la mémoire.
— Ohh. Ce Hari-là.
Quand nous avions douze et treize ans, nous passions la plupart de nos nuits d’été au cottage de Jenna pelotonnées dans nos duvets, sous la tente, et elle passait des heures à m’expliquer à quel point Hari était odieux.
— Enfin, dire qu’il avait un accent british, c’est inexact, je rectifie. À l’époque, il avait plutôt un accent de Londres, ou du Yorkshire, ou de…
— Oui, bon, il a un de ces accents british qu’ont tous les mecs sexy qui jouent les princes dans les romances historiques ultrakitsch que tu me forces à regarder, m’interrompt-elle, agacée, et cette fois-ci sans prendre la peine de nier qu’elle trouve effectivement cet accent craquant. On s’en fout. Ce qui compte, c’est qu’il est là, chez moi, à l’instant où je te parle, à se balader un peu partout, à dire du mal de moi à tout le monde, très probablement, et à attendre patiemment l’occasion de m’humilier, pour que je me sente faible et stupide.
Elle fixe l’assemblée, comme pour diriger sa rage vers ce garçon qu’elle ne voit même pas.
— Je devrais peut-être rouler une pelle à Cooper. En quatrième, c’est lui qui avait décroché le titre de capitaine de l’équipe de foot à la place de Hari et je sais qu’au fond, Hari lui en veut encore. Si Hari me voit avec lui, c’est sûr, il me laissera tranquille ce soir. Et puis Cooper est franchement pas mal, ce serait une bonne distraction. Ça me ferait du bien, une bonne distraction.
— Euh, parce que tu as besoin d’une distraction ?
Elle acquiesce d’un mouvement de tête qui fait voleter ses cheveux courts. J’écarte les mèches venues se coller sur son gloss à lèvres brillant.
— Tu devrais peut-être dégriser un peu avant de prendre une décision de ce genre, non ? D’autant que ça ne fait pas si longtemps que tu as quitté Adam.
Adam, l’un des meilleurs amis d’Alessio et Dylan. Adam, avec qui Dylan et moi avons grandi. Adam qui m’a présenté Alessio en fin de collège. Adam qui est sorti avec Jenna pendant deux ans, jusqu’à leur rupture il y a quelques semaines, au moment des résultats du bac.
— Pff, c’était y a genre mille ans, balaie Jenna d’un revers de main.
— Mais quand même…
— Olivia, m’interrompt-elle pour la énième fois.
Elle pose sa main sur mon épaule, et avec sa taille de top model, elle est obligée de se baisser un peu pour me regarder dans les yeux.
— C’est peut-être dur à comprendre pour toi qui, ces derniers temps, as l’air de refuser tout ce qui ressemble de près ou de loin à de l’amusement, sauf lorsque ton copain t’ordonne expressément de t’amuser. Mais en fait, les gens font ce qu’ils veulent et ils en ont le droit. Je n’ai pas besoin de permission. Tu sais que je déteste ne pas avoir le contrôle, contrairement à toi.
Mon estomac se noue.
— Qu’est-ce que tu veux dire, exactement ?
Elle ôte sa main de mon épaule et recule d’un pas.
— Je veux dire qu’il suffirait qu’Alessio dise « saute » pour que tu te jettes du haut d’une falaise. Tu n’as pas à faire tourner ta vie autour de lui, Liv. Je parie que tu as passé la soirée à faire ses quatre volontés, à lui apporter à manger, à faire en sorte qu’il soit à l’aise, alors que je viens de le voir dans le salon, en train de jouer au strip-poker et de vivre sa meilleure vie.
Elle ne s’en rend pas compte, mais ses paroles me font l’effet d’un coup de poing dans le ventre. Elle tend son autre main, dans laquelle elle tient une canette bien fraîche.
— Donc maintenant, tu vas prendre ce vodka cooler – j’ai pris mangue, ton parfum préféré – et tu vas tâcher de profiter un peu de ma fête.
Elle me plaque la canette ouverte sur la poitrine et je suis bien obligée de la prendre. Je remarque une trace de gloss rose près de l’ouverture, mais à part ça, elle est quasi pleine.
— Je vais voir Cooper et faire comme si l’horrible British n’était pas là. Toi, va t’amuser, ordonne-t-elle.
Et la voilà partie. Je la suis des yeux quelques secondes avant de me diriger vers la maison.
Jenna a pas mal de défauts : elle est inflexible, autoritaire, souvent de mauvaise foi et parfois intimidante pour qui ne la connaît pas. Mais elle n’est jamais blessante gratuitement. Est-ce que c’est ce que les autres pensent de moi ? Est-ce qu’ils me perçoivent comme la pauvre copine d’Alessio, pathétique et dévouée ? Impossible. C’est l’alcool qui parlait, pas Jenna, elle ne pensait pas vraiment ce qu’elle disait. Elle est tellement indépendante, tellement habituée à verrouiller ses émotions. Alors forcément, une relation comme celle que j’ai avec Alessio, c’est incompréhensible pour elle. Même lorsqu’elle était avec Adam, ils se comportaient comme deux individus distincts plutôt que comme un couple.
Il y a bien une partie de strip-poker en cours dans le salon. J’admire d’ailleurs certains joueurs qui ont respecté le dress code jusque dans leur choix de sous-vêtements. Mais aucune trace d’Alessio. Je retourne dans la cuisine, agacée : tout le monde a croisé mon petit ami ce soir, sauf moi ! Il est ici, et il ne s’est même pas dit : « tiens, je vais essayer de trouver ma copine que je n’ai pas vue depuis des semaines » ? Je ne devrais pas errer comme ça à sa recherche. Ce n’est pas normal que j’aie à quémander une entrevue à mon propre copain, pendant que lui joue au bière-pong, au strip-poker ou à Dieu sait quoi !
Mon estomac gargouille. Je verse la boisson de Jenna dans l’évier et jette la canette dans la poubelle des recyclables avant d’attraper une assiette en plastique rose. Je n’avais pas conscience qu’il était aussi tard, ni que je n’avais rien mangé de la soirée. Le buffet a été largement pillé, mais il reste deux parts de pizza. Hawaïenne, en plus, ma préférée : la chance est peut-être en train de tourner.
J’attrape une serviette lorsque Kyle déboule dans la cuisine, faisant pratiquement trembler le sol.
— Cool, de la pizza ! s’écrie-t-il en saisissant les deux parts dans sa grande main.
M’apercevant, il suspend son geste.
— Oh, Olivia. Tu n’en voulais pas, hein ?
Ignorant les grondements de mon estomac, je réponds :
— Oh non, bien sûr, vas-y, je t’en prie.
— Cool. Elle est trop bonne, ajoute-t-il. Ça doit être ma vingtième part.
Et il enfourne les deux morceaux dans sa bouche, tandis que je repose mon assiette désespérément vide.
Je devrais arrêter les frais et rentrer. Il est plus de minuit, ce qui n’est pas encore trop tard pour me glisser dans mon lit avec un paquet de mini-cupcakes au chocolat et terminer mon livre sur le code et la programmation. C’est bien plus tentant que de rester ici, seule, irritée et affamée.
Alessio ne veut pas me voir ? Très bien. J’ai fait mon maximum toute la soirée, alors qu’il n’a même pas pris la peine de me chercher ou de décrocher son téléphone. Je ne vais pas perdre plus de temps à le pister.
J’envoie un texto à mes sœurs pour les informer que je commande un Uber, au cas où elles voudraient rentrer avec moi. Mais alors que je m’apprête à confirmer la réservation, un message surgit sur mon écran.
Alessio. Enfin !
Suis arrivé tard chez Jenna
et j’étais beaaaaaaucoup trop fait
pour qu’on se voie. Suis rentré en Uber,
voulais pas que tu me voies dans cet état. Déso.

Ulcérée, je quitte la conversation sans répondre et valide ma réservation.
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